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D2MoPHI LE.

j'ai entendu ce bourgeois quelque part.-A la
lanterne les aristos !

>ROTAGORAS.
Plus de doute, c'est Démophile.

DtMOPHILE.
Ah ! mon pauvre Protagoras. est-ce vous que je

vois .* Vous êtes donc proscrit ?
PROTAGORAB.

Je le suppose, et vous ?
DfMOPHILE.

Je dois l'être.
P[tOTAGORAs.

Dériophile persécuté, lui qui à renver@é deux
dynasties !

DÉMOPHILE.

Protagoras forcé de s'expatrier, lui qui a tant ser-
vi li liberté

PROTAGORAS.

Peuple ingrat !

Peuple imbécile
PROTAGORAS.

Oh allons-nous ioh allons-nous?
D1ÉMOPHILE.

Je vais tacher de gagner l'Am(rique. J'ai payé
tha dette à la patrie ; j'ai fait ce que j'ai pu pour la
sauver. Il ne me reste qu'à lui épargner un crime,
etje m'enfuis. Si elle a besoin (le moi, elle nie rap-
pellera. Entre nous, je la crois perdue. Les pus-
sions sont trop déchainées.

PROTAGORAS.
J'espère encore. Parmi les chefs du mouvement,

il y a beaucoup de mes anciens élèves. Je veux
me tenir à portée de leur donner des conseils. Je
vais me cacher dani qnelque coin, -mais prêt à re-
paraitre. Jeprévois une réaction qui seraà pire' que
le mal.

DÉMOPHILE.
l'ire que le mal actuel?

PROTAGORAS.
Oui, certainement.

DIENIoPHILE.
Que diable pouvez vous imaginer de pire?

PRDTAGORAS.
Vous êtes un habile politique et un grand orateur

mon cher Démophile, mais vous n'avez pas fait
assez de philosophie. Ce qui se passe est flicheux
pour nous, qui le voyons. Néanmoins, à travers
ces licidens difficiles, un fait magnifique et conso-
lant se ddveloppe : le christianisme succombe, et le
monde enfante la raison.

D. MOPHILE.
Vous appelez cela la raison

PROTAGORAS.
Sans doute. La raison pure, libre, souveraine,

divine, telle enfin que l'Allemagne la comprend.
Divine, elle sera créatrice ; elle délivrera le genre
husmain, devenu viril, des langes où il a vécu jus-
qu'ici ; elle formera un ordtesocial plein de délices
et de liberté. Sous sa main puissante, lit terre traifs-
formée redeviendrrd l'Eden.

' DIÉMO01ILE.
L'esprit de contradiction vous emporte. Que me

dites-vous ?
. . PROTAGORAS.

Oui, la raison fera ce miracle, et, si elle ne le
faisait pas, que diable voudriez;vous qu'elle fit ?
Homme et dieu tout ensemble, la raison réalisera
ces cnchantemens que l'humanité prend pour des

souvenirs ou pour des rêves, et qui sont.tOut sim-
plement le pressentiment de sa gloire et de son bon-
heur.

DÊMoPHIfLE.
Est-il possible, mon cher ami, dans les circons-

tances où nous sonmes, que vous débitiez de pa-
reilles balivernes !

PROTAGORAS.
Vous m'étonnez ! Vous n'avez done rien compris

à ce qui se fait depuis cent ans, à ce que j'ai fait
devant vous, à ce que vous avez fait vous-même ?
Vous appelez balivernes la philosophie du siècle,
enseignée par nous avec toute sorte d'applaudisse -
mens, et dont toute la génération actuelle est pé-
nétrée ! Cette admirable philosnphie a été le mobi-
le du travail politique des derniers régnes ; c'est
dans son esprit, pour sa défense, pour son triomphe
que vous notamment, Démuophile, vuus avez jeté
bas deux dynasties.

DMIOPHIL:.

Vous vous moquez.
PROTAGORAS.

Je me moque ? Je m'assure, mon bon ami, que
-vous n'en croyez rien. Tout peu facunné que vous
êtes au travail de la pensée, un si grand ora-
teur, et qui m'a renvers& du ministère, ne peut
avoir absolument ignoré ce qu'il voulait et oi
il allait. A quoi bon, s'il vous plait, tant d'ad-
mirables disenurs contre les restes de lois, de
mmurs, de disciplines, d'institutions qui demeu-
raient encore, vestiges derniers du réseau de fer
que la vieille église avait jetés sur la raison ? Dites-
moi, je vous prie, pourquoi cette extension de'tou-
te libertf de parler, d'écrire, d'agir. toujours à sa-
per, à pulvériser et le- pirtjugé théocratique, et la
racine même du préjugé ? Evidemment votre génie
foÙs minait, par drs illuminat'ions soiid4ines, à ce
meule point où nous autres gens d'école n'arrivions
qu'à petits pas et à grands efforts. Vous étiez con-
vaincu que l'instinct du goujat honorait(plus 1'hu-
manité et la servait mieux que la fausse morale et
l'étroite vertu du prêtre

DfMOPHLE.

PROTAGORAs.

Sans doute, vous ! Faut'il que je vous récite
tant de beaux passages sur le droit évi.lent et l'évi-
dente nécessité le discuter tout, d'attaquer tout,
de renverser tout ? N'ête-vtus pas d'avis que l'es-
pòce humaine, <lu mmient qu'elle écrit dans un
journal, ou parle dans un barreau, ou pérore sur
une place publique, est parfaite ? N'avez-vous
pas soutenu qu'elle ne s'égarait que dans la chaire
sacerdotale, et que lui imposer silence partout ail-
leurs que là est un crime, le crime affreux qui justi-
fie les révolutions ?

DtMoPHILE.
Sans doute ; mais...

- PROTAGORAS.

Mais quoi, mon illustre ami ? En. dépit de teutes
les objections, n'avez-vous pas rendu plus que per-
sonne à la philosophie l'éminent service:de mettre
l'enseignement dans ses-mîains Y Vous jugiez donc
que la philosophie.avait raison tic vouloir. ce qu'elle
voulait ; et ce qu'elle. voulait, ce que portaieut ses
flancs gros d'un monde, vous le saviez, car certes
elle n'en faisait pas rhystères. Laissez-moi vous rap-
peler, dans cette heure d'abattement, que votre
zèle surpassa;t le mien. Il etait certes éloquents et
impétueux. J'essayais à contenir lk mouvement,
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